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      Avant-propos – 
Vorwort


      Point d’orgue du projet recherche franco-allemand Eurolab. Dynamique des langues vernaculaires dans l’Europe de la Renaissance
 (ANR-DFG, 2010-2013), ce volume consacré aux « langues hybrides » – un syntagme qui n’a rien d’évident, comme le soulignent Anne-Pascale Pouey-Mounou et Paul Smith dans une introduction qui ouvre de nouvelles perspectives sur la question – explore les zones de tension entre langues « nationales » in statu nascendi 
et ses rivaux (langues et dialectes), zones dans lesquelles d’importantes expérimentations linguistiques et littéraires ont lieu dès la seconde moitié du xv
e
 et jusqu’au xvii
e
 siècle, selon des chronologies décalées dans les différentes aires linguistiques européennes. Les précédents volumes de la série De lingua et linguis
 se concentraient sur des lieux concrets, communs à tout l’espace européen, dans lesquels les langues vernaculaires s’essayaient dans leur incessante confrontation avec les langues anciennes et avec les autres vernaculaires, selon des modalités variées et des intensités diverses qui rendirent leur étude passionnante et pleine de surprises : les ateliers d’imprimeurs, les terrains de la guerre, les cours, les villes situées à la croisée des langues. L’étude de tels « laboratoires » mettait en exergue, au-delà des enjeux pragmatiques du multi- et du plurilinguisme, les ambitions programmatiques de certains de leurs acteurs. Elle pointait dans le même temps un autre type de « laboratoire », certes plus métaphorique que géographique, mais tout aussi déterminant pour une approche des phénomènes linguistiques et littéraires à l’échelle européenne : les textes eux-mêmes, portés par le talent de tel ou tel expérimentateur de la langue dont la virtuosité et l’inventivité, si elles sont parfois difficiles à saisir aujourd’hui, n’en restent pas moins totalement séduisantes, que ces textes visent la satire, le spectacle, le jeu, l’exploration des possibilités de sa propre langue ou tout simplement le plaisir d’écrire… On retrouve ainsi plusieurs personnalités que l’on avait croisées dans les volumes précédents, cette fois dans une perspective qui n’est plus essentiellement extérieure aux phénomènes observés, mais d’abord intérieure : Bembo, Folengo, Colonna, Garcilaso de la Vega, Henri Estienne, Rabelais bien sûr, et son génial réinventeur Fischart, mais aussi, dans le domaine satirique, les « hommes obscurs », Hotman ou Marnix et, plus tard, la Satyre ménippée
. On (re)découvre aussi Carvajal et Torres Naharro, Fernán Pérez de Oliva, Ambrosio de Morales, puis Bartolomeo Rossi et sa langue gratianesque ainsi que, plus tard encore, Fancisco López de Úbeda et Luis Alonso 
de Carvallo, Thorlákur Skúlason, Ole Worm ou Magnús Ólafsson, William Retchford et Joseph Williamson… Nulle prétention à l’exhaustivité ici, tant le champ est vaste, mais, nous l’espérons, autant de pierres d’attente pour une recherche qui se continue. La série De Lingua et linguis 
a très clairement vocation à être poursuivie.

      Les bibliothèques imaginaires – que l’on pense à la célèbre bibliothèque de Saint-Victor – constituent évidemment un champ d’étude privilégié pour l’analyse des langues hybrides ; les travaux de Dirk Werle ont montré l’extrême richesse de ce corpus. Devant l’abondance de la matière, Anne-Pascale Pouey-Mounou et Paul Smith ont cependant choisi de leur consacrer un colloque spécifique dans le cadre du projet Hybrid Discourses –  Transcoding Processes. Literature in the Margins of the Vernacular (1500-1700)
, né d’Eurolab 
et financé par la Netherlands Organisation for Scientific Research (NWO). Il faut donc lire le volume qui en est issu, Satirical Catalogues – Fictitious Libraries, 16th
-18th
 centuries 
(Leyde-Boston, Brill, 2019), en même temps que le présent ouvrage, tous deux nés d’une même impulsion de départ.

      Comme il est d’usage dans la série De lingua et linguis
, chaque contribution est précédée d’un résumé en français et en allemand. Le lecteur trouvera en outre, en fin de volume, une traduction anglaise de l’introduction générale ainsi que les résumés en anglais de chaque contribution.

      ***

      Als Orgelpunkt des deutsch-französischen Forschungsprojekts Eurolab. Dynamik der Volkssprachen im Europa der Renaissance
 (ANR-DFG, 2010-2013) untersucht der Band über die Hybridsprachen – eine keineswegs selbstverständliche Fragestellung, wie Anne-Pascale Pouey-Mounou und Paul Smith in ihrer Einleitung unterstreichen, die neue Perspektiven auf den Gegenstand eröffnet – die Spannungszonen zwischen Nationalsprachen in statu nascendi
 und rivalisierenden Sprachen und Dialekten, Zonen, in denen zwischen der zweiten Hälfte des 15. und dem 17. Jahrhundert, zeitlich verschoben in den verschiedenen europäischen Sprachlandschaften, bedeutende sprachliche und literarische Experimente stattfanden. Die voraufgehenden Bände der Reihe De lingua et linguis
 konzentrierten sich auf konkrete Räume in ganz Europa, in denen die Volkssprachen sich in dauernder Auseinandersetzung mit den alten Sprachen und anderen Volkssprachen erprobten, auf unterschiedliche Weise und in unterschiedlicher Intensität, die ihren Versuch fesselnd und voller Überraschungen machten : die Druckeroffizinen, das Feld des Krieges, die Höfe, die Städte im Schnittpunkt von Sprachen. Die Untersuchung dieser « Laboratorien » offenbarten, jenseits pragmatischer Gründe für Multi- und Plurilinguismus, die programmatischen Absichten mancher Akteure. Sie verwies gleichzeitig auf einen anderen Typ von 
« Laboratorien » – Laboratorien eher im metaphorischen als im geographischen Sinn – aber ebenso bestimmend für die Annäherung an sprachliche und literarische Phänomene im europäischen Maßstab : die Texte selbst, hervorgebracht durch das Talent des einen oder anderen Sprachspielers, dessen Virtuosität und Erfindungsgabe, auch wenn sie heute manchmal schwer zu verstehen sind, deshalb nicht weniger faszinierend sind. Sie zielen auf die Satire, das Theater, das Spiel, das Erproben der Möglichkeiten der eigenen Sprache oder ganz einfach auf das Vergnügen am Schreiben. Man trifft hier einige Namen wieder, denen man in den voraufgehenden Bänden schon begegnet war, betrachtet sie aber dieses Mal nicht aus der Außen- sondern der Innenperspektive : Bembo, Folengo, Colonna, Garcilaso de la Vega, Henri Estienne, natürlich Rabelais und seinen genialen Fortsetzer und Wiedererfinder Fischart, aber auch auf dem Gebiet der Satire die « Dunkelmänner », Hotman oder Marnix und später die Menippeische Satire. Man entdeckt auch Carvajal und Torres Naharro, Fernán Pérez de Oliva, Ambrosio de Morales, Bartolomeo Rossi und seine « gratianeske » Sprache, ebenso wie noch später Francisco López de Úbeda und Luis Alonso de Carvallo, Thorlákur Skúlason, Ole Worm oder Magnús Ólafsson, William Retchford und Joseph Williamson. Wir machen keinen Anspruch auf Vollständigkeit, dafür ist das Gebiet zu groß, aber, so hoffen wir, bringen genügend Mosaiksteine für künftige Forschung : Die Serie De lingua et linguis
 sollte fortgesetzt werden. 

      Ein bevorzugtes Untersuchungsgebiet für die Analyse von Hybridsprachen sind die imaginären Bibliotheken – man denke an die Bibliothek von St. Victor. Die Arbeiten von Dirk Werle haben gezeigt, wie lohnend dieses Corpus ist. Angesichts des riesigen Umfangs dieses Gebiets haben Anne-Pascale Pouey-Mounou und Paul Smith entschieden, ihnen ein besonderes Kolloquium im Rahmen des Projekts Hybrid Discourses – Transcoding Processes. Literature in the Margins of the Vernacular (1500-1700) 
zu widmen. 
 Es ist aus Eurolab
 hervorgegangen und wird von der Netherlands Organisation for Scientific Research (NWO) finanziert. Aus ihm entstand ein Band, Satirical Catalogues – Fictitious Libraries, 16th
-18th
 centuries
 (Leiden-Boston : Brill 2019). Sein Ausgangspunkt verdankt sich dem gleichen Impuls wie das vorliegende Werk.

      Wie es in der Reihe De lingua et linguis 
üblich ist, geht jedem Beitrag eine Zusammenfassung auf französisch und auf deutsch voraus. Am Ende des Bandes findet der Leser eine Übersetzung der allgemeinen Einleitung ins Englische sowie englische Abstracts von allen Beiträgen. 

    

  

  


		

    
		

  
    
      Introduction

      Si les xv

e
, xvi

e
 et xvii

e
 siècles constituent une étape importante dans le processus de standardisation des langues vulgaires, justifiant d’en envisager l’émergence dans l’effervescence linguistique de l’Europe moderne, le statut de la langue d’art est incontestablement à part et appelle une enquête spécifique. La langue d’art nous intéresse à la fois pour sa participation à l’émergence d’une conscience linguistique qui a favorisé ce processus à large échelle, et pour ses interactions ainsi que pour l’écart qu’elle revendique à l’égard des parlers effectifs dans les contextes à partir desquels elle s’est développée. Née des tensions observables entre langues en contact, déployée aux limites de la langue d’usage, elle les exhibe, les retravaille, les réfléchit et les sublime en des créations inédites, jusqu’au point extrême où le vernaculaire écrit – ou joué sur scène – n’a plus d’existence que littéraire.

      
        Textes et contextes plurilingues : généalogie de la question 

        
          
            Le rôle de la langue d’art, entre émergence et illustration

          

          Le rôle joué par la langue d’art au sein du processus d’émergence des vernaculaires n’est plus à démontrer. Après l’impulsion majeure donnée à la conscience historique des langues par la philologie, l’ouverture du questionnement sur la langue aux jeunes langues vernaculaires fut rapide et allait pour ainsi dire de soi ; la possibilité pour chaque langue de se penser du triple point de vue « de l’usage, de l’art et de la nature », en s’inscrivant dans une histoire, dans une série d’interrelations linguistiques, plus ou moins hiérarchisées, et dans différents degrés de formalisation, impliquaient la possibilité d’une stabilisation plus ou moins normative, ainsi qu’une attention accrue aux usages et aux stratégies distinctives de la langue d’art. Les interrogations sur la dignité des langues, aussi bien vernaculaires que latine, et la recherche de la langue la plus appropriée aux échanges modernes sont centrales dans le contexte humaniste du débat rhétorique sur les belles lettres, l’imitation des modèles antiques et l’actualité du beau langage, tel que le formalise à partir du latin la querelle du cicéronianisme : on sait que ce débat originellement latin eut sur la « défense et illustration » des langues vernaculaires des retombées considérables. Et si, bien sûr, l’Europe plurilingue n’a pas attendu la Renaissance pour débattre des langues vulgaires, c’est en tant que porteuse d’une « réflexion structurée » à grande échelle que la questione della lingua
 a porté un coup d’envoi décisif à une émergence des vernaculaires où l’élaboration littéraire avait toute sa place à prendre. D’un espace linguistique à l’autre, cette participation à l’émergence du vernaculaire varie toutefois considérablement, selon la centralité plus ou moins grande accordée au débat rhétorique notamment. Il nous faut ici distinguer plusieurs cas.

          Commençons par l’Italie : c’est de l’intérieur, en vertu d’un questionnement rhétorique sur le beau langage, qu’est venue l’impulsion dans son cas. Pionnière dans le débat rhétorico-poétique qui fait rage autour d’une unification linguistique problématique, à la mesure de sa fragmentation dialectale, l’Italie, à laquelle on doit « la première réflexion systématique sur le vernaculaire », recherche à travers ses modèles littéraires – Dante, Pétrarque, Boccace – les canons d’une langue nationale. Du point de vue historico-linguistique, tout part d’« un plurilinguisme natif qui implique également la littérature » (I. Paccagnella), et en termes d’histoire culturelle, de l’imposition d’une « nouvelle culture [qui] naissait sous le signe de la littérarité » (M. Pozzi) mais supposait une forte participation des usages, à l’égard desquels la langue d’art développait ses stratégies distinctives. A l’origine du débat littéraire, il y a la fabuleuse panthère de Dante, insaisissable, qui consacre la prééminence du toscan, mais d’un toscan intégrateur des colorations dialectales italiennes. Passible d’une interprétation archétypale, comme image d’une langue quintessenciée et artificielle, vivante émanation de ses multiples parlers, autant que d’une interprétation plurilingue, elle annonce tous les débats à venir. A partir de Dante, se développent les deux tendances, dont I. Paccagnella trace ici le panorama, du multilinguisme – exemplairement illustré par les deux tentatives complémentaires du poliphilesque et du macaronique, ici étudiées par M. Pozzi – et du monolinguisme, formalisé par Bembo, purificateur et codificateur d’un toscan hybride, selon une ligne de fracture qui s’accuse jusqu’à l’hégémonie du classicisme bembien, marginalisant les champions du multilinguisme et les contraignant à se positionner dans un contexte désormais déterminé par la questione della lingua
. C’est ainsi que dès avant le classicisme bembien, puis à côté de lui, puis en dépit de lui ou contre lui, en vertu de tentations latinisantes et selon une « dialectalité réfléchie » (I. Paccagnella), on doit à l’Italie les grandes expérimentations hybrides porteuses d’une « illustration » alternative des langues vulgaires, qui exploitent, sous des formes diverses, la proximité des vulgaires parlés entre eux et avec le latin : la diffusion du toscan, auquel Bembo offre une systématisation théorique sans précédent, est ainsi accompagnée par l’essor des cas d’hybridation linguistique, manifestant la résistance à cette hégémonie et l’ouverture à tous les possibles linguistiques, selon une « tendance babélique » exceptionnellement féconde. De là, portés par le renouveau humaniste, le cicéronianisme et l’anti-cicéronianisme érasmien, le bembisme et sa contestation ont essaimé dans les langues romanes et au-delà, marquant de leur empreinte la plupart des débats sur la dignité des langues vulgaires. Plus encore, à l’échelle de l’Europe, l’essor de la philologie humaniste, et l’ampleur de ces débats où s’affrontèrent pendant plus d’un siècle cicéroniens et anti-cicéroniens, puristes et macaroniques, asianistes et atticistes, a joué un rôle dans l’émergence d’une prise de conscience des parlers vernaculaires en tant que langues, un phénomène accentué par les rivalités politico-linguistiques. C’est à l’aune de cette systématisation en cours que s’évalue l’apport, volontiers transgressif, des élaborations littéraires multilingues – qui révèlent en retour les limites de l’usage en les faisant exploser.

          Contrairement à cette histoire italienne, pour les trois autres grandes langues romanes, le facteur politique a été prépondérant. C’est ainsi qu’en France, l’affirmation monarchique d’une prééminence de l’Etat a joué un rôle moteur, favorisant « l’encadrement politique de tout discours sur la langue ». Si, au long de la longue histoire de l’imposition du français royal, « l’implicite […] a précédé l’explicite », il demeure impossible de penser les productions littéraires qui l’accompagnent indépendamment de cette volonté étatique. On envisage donc, en France comme dans les grandes monarchies souveraines qui se constituent à la même époque dans la péninsule ibérique, ainsi d’ailleurs qu’en Angleterre, un mouvement « de l’émergence à l’illustration » où une « politique de la langue » se dessine dans le contexte de la laïcisation des savoirs, de l’unification administrative du royaume et du gallicanisme. Aussi l’histoire littéraire française, loin de marginaliser les auteurs qui en furent les acteurs, et en dépit du classicisme, les consacre-t-elle au panthéon des grands « illustrateurs » de la langue vernaculaire. Dans cette logique s’inscrivent les efforts de Budé, l’argumentaire de Seyssel, les Illustrations
 de Lemaire de Belges, l’essor des traductions à la cour de François Ier
, le développement de la prose d’art et le tapage de la jeune Brigade. La Deffence et illustration
 expose un véritable programme en faveur du vernaculaire français qui, quoiqu’il doive être enrichi par de nombreux emprunts étrangers, est pensé comme foncièrement digne, capable non seulement de se développer, mais de « piller » les ressources étrangères en n’en étant que toujours plus lui-même. Loin du classicisme bembien, la langue de la Pléiade se mâtine aussi délibérément d’archaïsmes et de dialectalismes, avant de s’assagir. Elle sera reçue par l’âge classique comme mêlée – plus pour ses latinismes et hellénismes que pour ses emprunts dialectaux ou étrangers –, « en français parlant Grec et Latin ». Et pourtant, tout ambitieux qu’ils sont de constituer un idiolecte, les poètes de la Pléiade ne se perçoivent pas ainsi : ils se voient plutôt comme les promoteurs d’un idéal intégrateur, inspiré de l’intégration dialectale de la langue grecque, et figuré par les métaphores de la cité grecque où coexistent métèques et citoyens bilingues – figures respectives de l’emprunt et de la périphrase (envisagée comme « truchement ») dans la Deffence et illustration

 – et de la greffe – le « provignement » n’étant jamais pensé que comme valorisation du fonds primitif par la dérivation affixale, ou comme implantation réussie des bases empruntées dans des formations françaises. La conquête exclut ici l’hybridation, même si les calques de la Pléiade ont longtemps entretenu un fantasme grec, dans la poésie française, néerlandophone et germanophone, qui est indissociable d’une réflexion sur les structures morphologiques de la langue.

          Le cas de Rabelais est différent, en raison des débats critiques qu’il suscite, pour ainsi dire de lui-même. C’est d’abord qu’il met en scène le polyglottisme, le style poliphilesque et pédantesque, le latin de cuisine et le macaronique, dans des dispositifs parodiques à forte valeur méta-linguistique, où la critique de la relatinisation du vernaculaire, du parler courtisan et du latin scolastique s’enrichit des échos de la questione della lingua
. Le statut de ces textes célèbres ne laisse toutefois pas de poser problème, car, de la concentration en ceux-ci des marqueurs stylistiques du jeu littéraire sur les langues, il ne s’ensuit pas nécessairement que la langue de son œuvre entière doive être considérée comme « hybride ». Ensuite, le caractère réfléchi et continu du travail de Rabelais sur la langue – tant du point de vue orthographique, dans la « censure antique », que de celui de la grammaire – peut suggérer la volonté d’élaborer un idiolecte archétypal : Mireille Huchon a ainsi soulevé l’hypothèse d’une « différence de nature » de l’œuvre rabelaisienne par rapport à la langue d’usage et à l’« illustration » littéraire de celle-ci, en tant que Rabelais se voudrait l’artisan d’un « vulgaire illustre » tout aussi artificiel que le toscan de Dante – quoique plus spectaculairement provocateur. Reste cependant à approfondir sur le plan du lexique, encore insuffisamment connu et analysé, la question du statut de ses dialectalismes, émanation transcendantale de la diversité linguistique nationale ou expression d’un contexte plurilingue très concret. Car c’est aussi comme homme d’échanges et de contact, attentif aux variétés diatopiques, que Rabelais doit être envisagé ; et c’est l’approche que défend ici M.-L. Demonet. Cette vaste question de la langue de Rabelais rebondit enfin dans sa réception par ses imitateurs, en France, dans l’espace néerlandophone avec Marnix de Sainte-Aldegonde, étudié ici par A. van de Haar, et en Allemagne avec son traducteur Johann Fischart, étudié par E. Kammerer, T. Bulang et B. Kellner. Rabelais est à la fois l’imitateur et le passeur des grandes expérimentations multilingues qui le précèdent et, pour les auteurs qui le suivent, l’inventeur-modèle d’autres formes de multilinguisme.

          Qu’elle soit ou non l’objet d’une volonté politique d’unification nationale, la contribution des belles lettres aux débats sur le vernaculaire dans les langues romanes doit en tout cas être distinguée des expérimentations déployées dans les contextes linguistiques où les facteurs confessionnels sont prépondérants. C’est en effet la préoccupation religieuse qui domine le processus de « vernacularisation » dans l’espace germanophone, et notamment réformé, en vertu de principes cette fois extrinsèques, où Luther et les grandes entreprises de traduction de la Bible ont joué un rôle fondateur. Les jeux multilingues s’y développent néanmoins, notamment en emploi polémique, par réaction au latin ecclésiastique et au latin scolastique – contaminé par le vernaculaire sur le plan de la prononciation, du lexique et de la syntaxe –, au nom de la défense érasmienne du beau langage, mais plus encore contre l’édifice théologique que ce latin construit et contre les persécutions : les Lettres des hommes obscurs
 conjuguent ainsi ces trois dimensions, dans un contexte – l’affaire Reuchlin – où la défense des langues savantes prime néanmoins celle de la langue vulgaire. Un autre facteur intervient également : c’est l’influence littéraire des langues romanes et l’activité de traducteurs séduits par les expérimentations linguistiques de leurs textes-sources – moins la Pléiade, instrument dans le monde germanophone d’une « standardisation » poétique orchestrée par Opitz, que Rabelais amplifié par son traducteur Fischart : ce dernier frappe par son enthousiasme à développer les audaces linguistiques de son modèle, de façon profuse et autotélique, ainsi qu’à importer l’« enthousiasme » même, comme le suggère E. Kammerer, sous la triple espèce des fureurs bachique, prophétique et poétique, du fait de la double influence de Rabelais et de la Pléiade. Aussi consacrerons-nous au couple qu’il forme avec son modèle une section spécifique.

          Quant à la fécondité des contextes plurilingues, où s’épanouit la possibilité d’un jeu littéraire sur le mélange des langues, l’espace néerlandophone en fournit un exemple spécialement riche, que développe ici A. van de Haar, en montrant l’importance à la fois du polyglottisme et des facteurs de « koinéisation » qui favorisent une hybridation spontanée de la langue – et en soulignant que ceux qui résistent à celle-ci sont souvent les mêmes polyglottes, puristes jusque dans leur pratique du multilinguisme.

        

        
          
            Textes et contextes : la littérature, témoin artiste

          

          Cet ancrage des jeux littéraires multilingues en contexte de pluralisme linguistique mérite toutefois d’être interrogé à son tour. Il est certain, d’abord, que ces contextes n’ont pas attendu la Renaissance pour générer des textes littéraires jouant sur le mélange des langues : dès le Moyen Age, en contexte de diglossie, de bilinguisme ou de colinguisme, on observe de nombreux cas de textes poétiques de ce genre, mêlant par exemple les parlers d’oïl et d’oc en France, le français et l’anglais dans l’espace anglo-normand, ou le français et une koinè
 lombarde dans l’épique carolingienne diffusée en Italie du Nord – toutes langues dont la particularité est d’être en tant que telles « détachée[s] de tout parler effectif ». Toutefois, ces productions, qui servaient à la communication poétique dans les zones limitrophes, diffèrent largement des créations littéraires qui se développent à la Renaissance, dans le cadre des revendications des langues vulgaires. Le présent volume s’efforce de discerner, dans la diversité des contextes, le mouvement qui se fait des parlers effectifs, indissociables d’une pratique orale, aux langues artificielles, écrites – ou théâtrales – et des métissages communicationnels aux créations littéraires, qui résultent d’un geste expérimental assumé. En distinguant ici entre la pluralité effective des parlers qui coexistent au sein de la langue d’usage, le mélange linguistique recherché dans les textes, et l’hybridation expérimentale, intentionnelle, voire militante, de la langue d’art, on soulignera cette distance et cette formalisation – sans jamais cesser pour autant de nous méfier de la littérature, qui fausse les perspectives sur la réalité de la langue parlée.

          L’attention aux contextes est ici plus que jamais nécessaire. En effet, d’un côté, la distance de la langue d’art aux langues parlées est constitutive de l’acte de distinction stylistique qui émerge du débat sur les langues, et de l’artificialité revendiquée de la langue d’art – de sa littérarité –, mais ce postulat séduisant risque de faire majorer l’autonomie de celle-ci à l’égard de contextes parfois mal connus ; et d’un autre côté, nous n’avons que trop tendance à vouloir scruter dans les textes le témoignage de tels contextes ; or il ne peut s’agir que d’un témoignage imparfait. De plus, souvent, les témoignages linguistiques font défaut : comment savoir alors si l’on a affaire à l’hybridation artificielle d’un jeu littéraire, au simple reflet d’un contexte effectif, et quelle conscience linguistique préside à ces jeux ? Comment, à travers la littérature, accéder à un contexte linguistique non formalisé ? Outre notre manque d’information sur l’usage, la difficulté tient à notre propension à nous fier exagérément à la langue d’art, si nous comptons sur elle pour en témoigner, ou au contraire, si nous sommes mus par la naïveté inverse, à la croire plus déformante qu’elle ne l’est en réalité, voire à la célébrer dans sa littérarité pure. De cette difficulté d’appréhender l’écart entre la langue d’art – ou ce que nous voulons considérer comme tel – et l’usage, et de cette tension entre deux approches également paresseuses – le traitement documentaire des textes et le postulat d’une inventivité autotélique –, J. Koopmans se moque dans ces pages en les renvoyant dos à dos. Ainsi, la propension de la langue d’art à se constituer en « lieu » d’expérimentation spécifique fait d’elle un objet observable, éminemment digne d’observation ; mais il nous faut en même temps redoubler de prudence sur les conditions particulières de son élaboration.

          L’étude des contextes est de ce point de vue notre meilleur garde-fou. Ce volume présente ainsi une large gamme d’études de cas in situ
, en articulant les usages linguistiques qui se sont développés plus ou moins spontanément avec les créations factices qui en émanent, s’en détachent et les réfléchissent. C’est le cas, par exemple, de Carvajal et Torres Naharro, deux auteurs d’origine hispanique composant en contexte italien (notamment à la cour de Naples) à la fin du xv

e
 et au début du xvi

e
 siècle, et qui sont étudiés par A.-M. Lievens, des enjeux politiques d’un programme de latinisation de l’espagnol qui court de la fin du xv

e
 au xvii

e
 siècle au fil des rivalités de l’Espagne avec la France, tel que le retrace R. Béhar à partir d’un exemple précis, resitué dans ses enjeux politico-linguistiques, ou, à la cour de France, dans le cadre de la critique du « français italianisé » puis du raffinement plurilingue d’une cour italianisante pacifiée, du messeresque
 et du gratianesque
 étudiés par J. Balsamo. Les cas de figure sont multiples, en termes d’enjeux comme de réalisation – des tentatives plus ou moins maladroites à l’excellence oratoire –, mais c’est bien d’une expérience de rencontre linguistique et d’une observation de la tension entre les langues que jaillit une « invention verbale radicale » (J. Balsamo), tantôt isolée, tantôt constitutive d’une identité auctoriale, et tantôt érigée en mythe linguistique national.

          Le théâtre jouit dans cette problématique d’un statut à part. Inenvisageable indépendamment de ses conditions concrètes de représentation, comme le rappellent J. Koopmans et P. M. Vescovo, en vertu du triangle énonciatif qui unit l’acteur-personnage aux autres personnages et au spectateur, dans des numéros linguistiques qui supposent réunies les conditions d’une compréhension minimale, il souffre en même temps, au moins pour la fin du Moyen Age, de notre manque d’informations quant aux contextes des représentations et aux parlers effectifs, sans compter que la représentation ne saurait se réduire aux traces écrites qui nous en restent. Il constitue, dans le même temps, un lieu privilégié de déploiement de « scènes de langues » ou, dans le domaine italien, de la commedia delle lingue

. Le cas italien offre ainsi un répertoire de types linguistiques – monolingues typés et multilingues – dont P. M. Vescovo esquisse ici la typologie.

          Parmi les « acteurs et lieux » qui contribuent à l’émergence des vernaculaires, tels qu’a tenté de les étudier le projet Eurolab
, le présent volume s’intéresse donc à ce « lieu » spécifique qu’est l’élaboration littéraire d’une langue mêlée, « lieu » ancré lui-même dans une pluralité de situations locales diverses, et aux auteurs qui en sont les acteurs.

        

        
          
            Mise au point méthodologique

          

          Lors de l’élévation de tel dialecte à l’état de langue nationale, lors de sa « défense et illustration », et lors des processus consécutifs de purification linguistique, cette émergence d’une langue vernaculaire se fait au détriment d’au moins trois catégories de concurrents linguistiques : les langues voisines, les dialectes exclus et le latin. Les pressions homogénéisatrices peuvent prendre, selon les contextes, la forme d’un brassage (ou « koinéisation ») entre variétés diatopiques proches, où se marginalisent et s’éliminent plus ou moins spontanément les variantes les moins usitées, ou de l’imposition d’une norme (ou « standardisation ») par une autorité, généralement politique, qui organise la codification de la langue. Parallèlement à ce « profilage » synchronique, on assiste à une double auto-définition diachronique : tandis que d’un côté la langue émergente se distancie des phases linguistiques antérieures, de l’autre elle revendique ses prétendues origines – par exemple le latin classique, le grec ou l’hébreu. Que ces origines soient éventuellement inconnues – comme c’est le cas du celtique, du phrygien, du thrace, de la langue pré-babélienne… – importe peu : on s’efforce de les (re)construire coûte que coûte et contre toute évidence. Il ne s’agit pas tant, dans ce mouvement, de renouer avec une langue mythique perdue, que de fédérer une unité linguistique, ou de poser une suprématie. 

          Ces reconstructions identitaires rejoignent, mais en s’en singularisant, le mouvement plus général d’une quête de la langue originelle et universelle, une recherche qui s’accommode de l’acceptation fascinée de la pluralité des langues et qui, même – selon le « paradoxe de Babel » qu’avait formalisé Jean Céard –, semble stimuler la Renaissance « dans son intérêt pour la diversité des langues du monde ». Car cette diversité est positive, loin de la confusion post-babélienne mythique. Parfaitement inscrite dans la réalité des hommes en vertu de la reconnaissance de l’arbitraire du langage, la pluralité des langues est un donné admis sans déchirure existentielle, compatible dans la pensée linguistique du temps avec la capacité humaine à accéder aux concepts dans quelque langue que ce soit. Cela n’empêche certes pas un rêve de reconstruction babélique, figure d’un multilinguisme réconcilié, tel que le présente P. M. Vescovo. Mais plus décisive pour notre perspective est l’assise que tâche de se donner telle ou telle langue par une référence originelle qui lui soit propre, de préférence antérieure à toutes les autres. C’est dans cette perspective que s’inscrivent les hypothèses de M.‑L. Demonet à propos de la « languegoth » chez Rabelais, et de T. Bulang pour la langue de Fischart, lequel procéderait à une construction mythographique parodique.

          Dans cette expérience concrète d’un donné plurilingue, dans ces constructions fantasmatiques et dans cette homogénéisation linguistique, intervient donc la langue d’art. Sur le double plan des contextes et des représentations, se dessinent, entre la langue nationale in statu nascendi
 et ses concurrents linguistiques, des zones de rencontre, de friction, de tension, au cœur desquelles se développent les expérimentations littéraires multilingues.

          L’appréhension de ce phénomène à vaste échelle exige un minimum de précautions. La première est d’éviter une perspective téléologique consistant à faire de la Renaissance le point de départ d’un progrès vers une normalisation linguistique dont les bénéfices évidents – unification administrative et politique, définition de canons littéraires, « défense et illustration » de la langue vernaculaire par les textes et valorisation des auteurs – risquent de ne faire voir dans ces corpus que les prodromes extravagants d’un mouvement qui les dépasse. Il s’agit au contraire de les envisager pour eux-mêmes, dans leurs conditions d’apparition, en tant qu’ils sont représentatifs d’un état de la langue et d’ancrages locaux très divers, autant que de pratiques littéraires qui composent avec cette réalité linguistique pour la réélaborer, la magnifier, et parfois l’instituer, dans une langue d’art. Cette langue d’art est parfois la seule trace linguistique qui nous soit parvenue de ces contextes, avec tous les malentendus qui s’ensuivent. 

          Notre réflexion s’ancre donc dans la réalité des zones de contact linguistique, ce que le groupe Eurolab a convenu d’appeler des « laboratoires » des langues vernaculaires. Cette métaphore implique un changement d’échelle : elle invite à observer in vivo
 les processus de rencontre, de juxtaposition, de fusion des donnés linguistiques en contact. Mais ce « laboratoire » est aussi, pour nous, le lieu d’élaboration par les textes d’une langue littéraire unique. Il s’agit d’en reconstituer l’expérience, à travers l’étude de ses lieux d’efflorescence et de ses acteurs, qui réélaborent et magnifient le jeu des langues entre elles en travail sur la langue. Ces artisans du verbe poussent plus loin une élaboration linguistique qui s’inscrit dans la réalité plurielle de la langue et résonne avec elle ; ils instituent les lieux et milieux plurilingues en ateliers linguistiques – selon l’imaginaire de la forge, de la cuisine, de la couture ou du tissage – ou en scènes – de farce ou d’exorcisme (P. M. Vescovo) –, et l’expérience qui est la leur, en expérimentation littéraire. En comptant sur l’ancrage contextuel pour penser l’articulation entre ces spécificités linguistiques locales et cette littérarité, on espère déboucher, in fine
, sur une poétique des genres – pour le théâtre et la satire – et de corpus représentatifs – telles les traditions poliphilesque et folenghienne et la traduction de Rabelais par Fischart – ou plutôt sa « recréation » (E. Kammerer).

          Un dernier et important écueil tient enfin à l’instabilité de la notion de norme linguistique dans l’effervescence linguistique de cette époque. Que l’on puisse parler de « standardisation » au terme de celle-ci, dans le xvii

e
 siècle qui constitue le terminus ad quem
 de notre étude, n’empêche pas que le terminus a quo
 de celle-ci se perde dans les brumes de la méconnaissance des usages linguistiques. Et si une production critique abondante rend compte pour l’époque contemporaine des phénomènes de diglossie et de code switching
, la difficulté, pour la fin du Moyen Age et le début de la Renaissance, est d’avoir accès aux codes. En outre, pour que l’on puisse penser l’écart et l’expérimentation, il faut déjà qu’il y ait une norme, à tout le moins un code ; or les codes ne sont pas fixés. Telle la panthère de Dante, la langue parlée nous échappe, ne laissant à ceux qui la traquent que traces incomplètes et refuges provisoires. On s’appuiera, en dépit de nombreuses zones d’ombre, sur les témoignages de l’usage, sur ce que l’on sait des structures linguistiques, et sur la réception de ces textes, pour tenter de situer au plus près ces créations linguistiques mêlées ; et l’on espère qu’en retour, le jeu hybride rendra perceptible ce qui était alors ressenti comme des frontières inter- et intralinguistiques, même si dans cette approche la prudence est de rigueur.

          Refus d’une orientation téléologique, parti-pris des ancrages locaux, méfiance à l’égard des témoignages littéraires et relativisation de la notion de norme : tel est donc le cadre dans lequel nous voici amenés à accorder une place à part à la langue d’art, avec les précautions qui s’imposent. Des apories soulevées par les situations de plurilinguisme à l’interaction que l’on tentera malgré tout d’instaurer de celles-ci aux expérimentations littéraires, ce volume vise ainsi à dessiner un itinéraire parcourant la large gamme des façons de penser un code de référence, les frictions, concurrences, contestations et transgressions qui accompagnent son imposition, et en même temps que leurs enjeux, leurs différents niveaux d’intervention.

        

      

      
        Pour une esquisse de typologie

        
          
            Questions de terminologie

          

          Tâchons donc à présent d’esquisser dans ce corpus les grandes lignes d’une typologie. Quelques définitions préalables s’imposent. Une mise au point a déjà été faite dans le cadre d’Eurolab : elle rappelait, pour la terminologie allemande (à l’égard des traditions romanes et anglo-saxonnes) l’articulation, sous le concept hypéronymique de Mehrsprachigkeit
 (pluralisme linguistique), du Multilinguismus
 (envisagé à l’échelle sociétale ou territoriale) et du Plurilinguismus
 (envisagé à l’échelle...
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